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années «jui viennent tic s'écouler, nu grantl nonibi-e de ])er3onnes ko

sont lancées ilans dos entreprises industrielles qui n'avaient j)a8 lour

l)lace dans le pays, et que i)lusieurs de ces pei-sonnes, comme (|ucl-

(ju'un l'a récemment bien dit, ne possédaient ni l'intelligence

ni les fonds nécessaires ])our conduii-e à bonne fin leur entreprite.

Bien que je sacke (jne nos banques soient généralement bien admi-

nistrées et conduisent leui-s aflaii'es avec jmidence, et bien (pie mon

intention ne suit i)as de dire qu'elles en cèdent aucunement sous ce

rapjjort aux institutions de ce genre aux Etats-Unis ou dans la

Grant'e Bretagne, cependant je dirai ([uc cei-tains établissements financiers

de ce pays ne sont pas tout-à-fait sans reproches. Tous feux «]ui con-

naissent la façon dont sont conduites les affaires de bancpies saveiat

que, lorsqu'elles ont de grandes sommes accumulées, les banques somt

portées à accorder un fort montant d'escompte à des hommes de

paille. Rien que les banques puissent faire ne saurait leur nuire,

comme d'encourager des aventuriers de cette classe qui se lanceut dans

des spéculations ; et je n'hésite pas à dire que la crise est en jiai'tie dfte ^

à ce qui s'est fait dans ce sens. Je répète que je ne veux ]>as dire

que nos banques soient pires que. celles dos autres pays
;
je dis seule-

ment que c'est une pratique autant que je sache commune à toutes

les banques, que d'accorder, à ces personnes, dans les temps d'abon-

dance de fonds, de l'escompte à des conditions que lejetterait une pru-

dente gestion. Voilà, M. l'Orateur, quelles sont les princij)ales causes

locales qui, <rai)rès ce que j'ai pu voir, ont amené la crise actuelle.

Mais on doit remarquer qu'elle a été considérablement aggravée par

des causes extérieuies, sur lesquelles nous n'avons aucun contrôle. La

Cliambi'e sait que le peuple américain traverse depuis deux ou trois

ans des temps très-difficiles. La Chambre sait aussi quil est tout-à-fait

iiiqîossible à une po]>ulation aussi jjcu nombreuse que la nôtre, placée

dans le voisinage immédiat d'une nation de (piarante-quati-e millions

•d'âmes, le long d'une frontière de 2,000 à 3,000 milles—la Chambre,

dis-je, saie qu'il est tout-à-fait impossible qu'une dépression se lasse

jîentir longtemps aux Etats-Unis sang avoir un sérieux contre-coup ici.


